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LE BARON 

JAMES DE ROTHSCHILD 

1844.-1881 

Tt•ois ans se sont écoulé11 clopuis que la mort a ravi .James 
de Rothschild, cL son souvenir est encore si vivant en 
nous, le vide que sa perte a laissé dans notre existence est 
encore si profond. que co n'est pas sans une bien rlouloureusc 
èmotion que nous prenons la plume pour retracer en quelques 
mots une vie si noblement remplie. Peut-être eussions-nous 
réussi à hâter la publication, depuis si longtemps attendue, do 
ce calalogn~. si nous n'avions reculé de jour en jour devant 
l'accomplissement de coLle pénible tâche. 

NaLltan-James-Édoual'd do Rothschild naquit }\ Paris le 
28 octobre 18i4. Il otait fils du baron Nathaniol et rte la 
bat·onne Charlotte de Rothschilcl. U tenait de son pèro cet 
esprit dr·oit Pt lucirle cette entente des affaires, cette 
mémoire prodigieuse qui ont fait l'étonnement rie lous ceux 
qui l'ont connu. Quant à sa mère, qui occupe une place !>Î 

rlistinguée dans la haute société parisienne . elle ne nous en 
vouilra pas de etire qu'il lui devait par-dessus tout l'amour 
tlu beau. 
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De bonne beure le jeune James entra au lycée Bonaparte 
(aujourd'huilycét! Condorcet). E>t nul n'apporta plus de zèle ni 
rie régularité dans ses étudt>s classiques. c~ fut sur les bancs 
du collège que nous eûmes la bonne fortune de nous lier avec 
lui. Nous pourrions ob·e le jout· où commença ceLle liaison : 
ce fut au banquet rle la Saint-Charlemagne de l'année 1859. 
el, depuis lors, elle n'a jamais cessé d'être intime; elle 
n'a été rompue que pat· la mort ! 

James de Rothschild n'avait pas plus do douze ans qu'il 
commençait à se former une petite bibliothèque. Les livres 
étaient Jes seuls carleaux qui lui fissent plaisir le jour· des 
étrennes. A peü1e adolescent il se mit en relations avec 
J-I. PotiPr . le savant librair·e dont la maison était le renrlez­
Yous de tout co que Paris comptait d'amateurs distingués. 
Ce n'étaient pas alors les prorluctions du XVIII~ siècle, ni 
les ouvrnges des romantiques que l'on recherchait avec 
passion; la mode était aux classiques : on s'intéressait même 
encore aux auteurs grecs et latins. James de Rothschild se 
familiarisa ainsi avec lP.s livres ~érieux, et, lorsqu'il se 
consacra plus spécialement à l'étude de nos vieux poètes et 
des grands écrivains du XVW sit'>cle , il n'en conserva 
pas moms le respect des JeUres anciennes. 

En 1862 , Jame1; de Rothschild quitta le lycée, lai~sant à 
ses maîtres el à ses camarades lrs plus excellents souvenirs. 
li entra à l'école de droit, où beaucoup d'entre nous le suin 
rent. Après les cours, nous nous réunissions souvent chez lui. 
dans cet. hôtel cio la ruo 'l'aitbout qui disparut lors du perce­
ment de la rue La Fayette. Notre ami nous surpt•enail sans 
cesse par ses gottts simples et par son ardeur au travail . 
L'activité de son esprit lui per·moltait d'elllbrasger à la fois 
les recherches les plus diverses. Entraîné dans les confé­
rences , alors en grande vogue parmi les jeunes gens, il s'y 
fit remarquer par le soin avec lequel il suivait toutes les 
cruestions qu1 y étaient discutées. Il publia en 186:3 un Essai 
su1· les Satù·es de Malhul'in Régn.ie1·, dont il avait donné 
lecture à la Confét·ence elu Rez-dt•-Chau~sée. Cet essai. qu'il 
eùt voulu plus tard refondre ct développer·, atteste rléja w1e 
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vèrilablo connaissance de notre ancienne poésie ; il est écrit 
<le ce style clair et châtié que nous retl·ouvons clans tout ce 
qui est sorti de sa plume. 

Bien qu'une partie de son temps fût com:acroe à des lectures 
varièe.s et, qu'il suivit avec une ponctualité exemplaire tous 
les cour~ de la faculté de droit. il voulut encore se familiariser 
avec la jUI·isprucleuce pratique. Il se fit clerc d'avoué. et frè­
q11enta l'étuclo ne Me de Brolonne. Ge ne fut pas là une fautai­
sie passagèt•e. Il avait compris que la connaissance approfondie 
des l~is et de la procédure lui serait d'uu précieux secours 
dans le maniE:'1ueut des g1·ande.s affaires dont il était appelé à 
.s'occupet· un jour. 

Après an>ir passé dix utois de l'année dans un labeur assidu. 
il prenait généralement ses vacances en Italie, de prèfèrence à 
V eni se et, là, il visitait les musées ct fouillait les boutiques des 
librail·es. lllui arriva plusieurs fois cle sauver rle la clispersion 
des collections precieuses. Ce fut ainsi qu'il conserva à l'Italie 
un millier de pièces, presque toutes italiennes, relali,·es à la 
bataille de Lépante. Cette t•éuoion unique est aujourd'hui une 
des curio~ité:s rte la Bibliothèque ~arcienne. Une autre fois, 
il se rendit acquéreur des archives de la famille Mocenigo ; il 
les oflht à la Bibliothèque cle ln Sorbonne. 

Quand venait la fin des vac.'mces , Jame~ reJ>renait sos 
éludes au jour dit. Le 9 août 18()5, il fut reçu licencié en droit, 
ct, Je i-1 novembre suivant. il prêta serm(•nL comme avocat 
stagiairl'. Le 17 février 1860 il plaida pour la p1•cmière fois 
à la cour rl'assises, et, penrlant trois ans il fut fréquPmment 
appelé à pt•enrlre la puole devant les jurés. Mais l<'s audiencrs 
cr iminelles n'étaient pas les seules qu'il suivît: il plaida aussi 
diverses aflaircs devant la judcliction civile. L'étonnement de 
ses clients était grand quanti ils ~e voyaient en préseqce d'un 
avocat qui ne réclamait pas d'honoraires eL qui pal'fois ne les 
aidait pas moins de sa bout•se que de ses cons~ils. 

Entre les audiences, il assistait presqtJe chaque semaine aux 
conf~rences des stagiaires 0\1 à colles des attachés au parquet 
de la cour. Ce fut à l'une des réunions des attachés qu'illuL nn 
méruuit·c intitule : De la natw·alisntion C11 F1'm1re, xoll.~ la 
loi du :3 Decembre 1849, et de:> modificatiolls Ù1ll·oduitel) pw· 
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la loi du 29 Juin 1867. Ce mémoire fut imprimé au mois 
d'octobre 1867 dans la Rerue p;·alique de dt·oil f>·ançais . 

James de Rothschilcl se r-appela toujours avec bonheur le 
temps qu'il avait passé au palais. JI avait conservé les plus 
cordiales relations, non seulement uvee le jeune barreau, mais 
avec les avocats plus anciens, avec une foule de conseillers et 
de juges, qui avaient été unanimes à l'apprecier. 

En dehors du palais, ilrw négligeait aucune occasion de fair·o 
Je hien. Choisi corn mo délégué cantonal pour lo VIne arrondis­
sement de Paris, il visitait les écoles, distribuait des encoura­
gements aux. maitres et aux élèves: il s'intére!!sait à la $ociété 
d'instruction élémentaire, à la Société protectrice de l'enfance. 
à la Société de patronage des jeunes détenus et à toutes les 
œuvres du rnême genre. Les établissements de bienfaisance 
israélites, dus pour la plupart à la munificence de ~a famille, ne 
pouvaient le laisser indifférent: il prodiguait à tous son argent 
et. chose plus rare, son temps et sa peine. 

Une société à la fondation de laquelle James cie Rothschild 
prit une part importante fut la Société de médecine 
légale, qui se constitua le 10 février 1868. Il fut nommé !'Ccrè­
taire des séances, tandis quo la présirlmiCC etait devolue au 
D' Alpb. Devergie. Il exposa lui-même plusieurs affaires déli­
cates, et ne cessa de prcrulrc part aux tt·avaux communs 
qu'après s'êt:re convaincu que l'exil:ltonce de la société était 
assurée et qu'elle pouvait sc passer· rlo son concours. 

Au mois de février lb'70, James de H.othschilrl perdit 
son père, le baron Nathuniel à qui l'unissait la plus tendre 
affection eL qu'il avait toujours entouré des soins les plus tou­
chants. Le premier usage qu'il fit de sa fortune fut d'honorat· 
pal' une œuvre rlurable le souvonit· dr. ce père hien-aimé. 

En visitant les écoles israélites du Marais, il avait été frappé 
d'y voir un granrl nombre d'enfants chétifs l!t débiles ; ce fut 
à ces enfants quïl résolut de venir· en aide. La ville de Paris 
avait récemment fondé il Bet·ck·sur·-)ll't', ~ous le haut patro­
nage de l'impératrice Eugénie, un hôpital destiné au tt·aitement 
des jeunes :scrofuleux pal' l'hytirothét•atlio mat·itimc : on y 
constatait déjà des cures mcrveilleuso1:1 ; il n'y avait qu'à 
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suivre cet exemple, à créer dans des proportions réduites un 
établissement où los petit:s malades fussent reçus sans au­
cune de ces formalités administratives dont la lenteur pouvait 
compl'omettre leur guérison. Telle fut l'origine de l'hôpital 
Nathaniel de Rothschild. 

Le commencement de l'année 1870 fut une époque labo­
rieuse. James de Rothschild, qui jusque là n'avait pas voulu 
distrai•·e une heure de ses études en s'occupant d'affaires 
financières, fut appelé à remplir dans le bureau de la rue 
Laffite l'importante place que la mort de son père y laissait 
vacante. Dès le premier jour ses aptitudes naturelles se 
rovélèrent ; il devint pour ses oncles un précieux collabora­
Leur. En même temps il fut nommé membre du comité ùe 
direction du chemin de fer du Xord, où ses talents d'adminis­
trateur, son horreur de la routine et sa sollicitude pour le 
personnel de la compagnie ne tardèrent pas à se montrer. 

Quelques mois plus tard la guerre éclata entre la France et 
l'Allemagne. Le baron James, qui était né Anglais, mais qui, à 
sa majorité, avait réclamè Ja nationalité française, tint à rem­
plir son devoir de citoyen li eût pu exciper de sa qualité cie 
fils aîné do veuve eL laisser à d'autres le soin de défendre la 
patrie ; il préféra s'em·ôler dans un bataillon de marche et 
s'oxposa volontairement à toutes les souffrances , à tous les 
dangers du siège de Paris. Sa noble conduite lui valut la 
ruérlaille militaire, distinction dont il eût eu le droit d'ètre fier, 
mais dont il ne fit jamais parade. Nul ne se rappelle lui avoi•· 
entendu raconl~r sos cam1)agues; par contre, sos camm·arlos 
elu rt'giruent n'ont pas oublié les services qu'il lew· rendit 
pPndant ces longs moL" où la famille Rothschild soulagea 
tant de misères. 

A peine les portes de Paris furent-elles ouvertes que le 
baron James voulut avoir dos nouvelles do :son hôpital do 
Berck. Les travnux èLaient rot·t avancës au moment de la dtt­
cl:u·ation de gu~>J'I'C, et les bâtiments, qui dovaient recevoir 
dc!S enfants, avait'Jtl donné asile à ries soldats blessés ou conva­
lescents. N'était-cc pas là une inauguration digue de CtlUe 
bello œuvre ~ 

* 
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Le voyage Ile James clans lo Nord fut marqué par un triste 
accicleut. Il se cassa la jambe dans la gare cie! Boulogne, et rlut 
rester dans cette ville jusqu'à gm'rison complète : mai~, par 
une juste compensation , un événement heureux marqua sa 
convalescence. Il célébra si'S fiançailles a\'ec sa cousine, 
MlleThérèse rle Rotbschilll, de Francfort-sur-Mein, que lP.s 
qualités les plus charmantes reJUiaient digne Ile devenir sa 
compagne. Le mariage fut célébré b. Francfort le 18 octobre 
1871. 

James de Rothschild avait de tout temps aimé la vie calme 
et. tranquille ; aussi le mariage ne chaugca-t-il guère ses 
habitudes. Il partageait ses journées entre sa famille, ses iû­
faires et ses livres. Il avait peu de peuchant pour les voyages 
et ne quittait guère Paris que pour fail·o de rapides excursions 
à Francfort ou à Londres. Les séjour::; qu'il fit en Auglell'ITC 
furent toujours profitables soit à sa bibliothèque, soit à ses 
études favorites. fi était bit'll COnllll, non soulement Chez les 
libraires de Piccadill_v et de Bond-Sit·ect. mais encore au 
~lu sée Britannique, où il venait travailler avec ardeut• !lès qu'il 
pouvait s'échapper clc la Cité. 

Les autres déplace111ents auxquels le baron James st' prêtait 
volontiers, c'.;taient ses excursions en Mécloc, où il vü;itait 
régulièrement ~>a pt•opriété ciP Mouton. Là aussi il marqua 
~on empreinte par une œuvre utile : la fondation d'une écolo 
et d'un asile. 

Sa bienfaisance intelligente rendit son nom populaire 
dans tout le .MOdoc; aussi un gt·oupe impot·tanL d'élec­
teurs lui offrit - il dans le départnmt'nt de la Gironde 
une candidature législative qui oflL probablement rallié 
tous les suft'r·agcs; mais il n'avait pas d'ambition politi­
que. Il ne comprenait pas qu'un professeur J>Ût quitter sa 
chaire, qu'un savant s'éloignât de ses livres ou de son labora­
toire, pour se lancer dans les luttes lu plus souvent stérilt•s 
des partis. 11 repoussa donc les ouvertures qui lui étaient 
faites, et le trh;te spectacle que nos asst>rublécs parlementaires 
ont offert depuis qUt'lqucs annees ne nous fait pas regretter 
qu'il n'ait pas eu le desir d'y Mit~gPr. 
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Nous avons dit que James de Rothschild rêvait une existence 
tranquille et ne se déplaçait qu'à regret. Le seul véritable 
voyage qu'il fit rlans les dernières annèes de sa vie fut le 
voyage cle Russie. Il se mit en route au mois de janvier 1874, 
avec son oncle le baron Edmond de Rothschild. Son absence 
sc prolongea pendant plus de six semaines. Le grand pays 
qu'il visitait ct dont il put contempler les splendeurs lors 
tles fêteil données à la cour au moment du mariage de la 
grande rluchessc Marie Alexandrovna avec le duc d'Edimbourg, 
l'inlôressaiL à plus (l'un point de vue. Il était bien aise d'étudier 
chez eux ces peuples slaves qui lui paraissaient. appelés à jouer 
un gran cl rôle dans le monrle; puis il se rappelait les relations 
que la Hussie avait entretenues avec la F rance. surtout au 
XVIII" siècle, et il était curieux de voir les collections 
réunies à l'Ermitage ct dans les autres palais impériaux. 
Chaque jour il communiquait à sa femme ses impressions rians 
de charmantes lettres qui ~eronL peut-être publiées un jour, el 
qui donneront une baule idèe de son esprit et de son talent 
cl'observateur. 

Il aYait espéré clècouvrir pendant son séjour en Russie 
quelques livres précieux apportés de France par les gmt­
lilsltommes rle la grande Catherine: il eut à cet égat·rl 
une déception : il ne trouva pas un seul volume t!igno 
tl<' lui ; aussi se dérlommagea- t-il, dès son retour à 
Paris. en so rendant acquer eur de la petite bibliothèque 
formée par M. Ernest Quentin-Bauchart. 

En 1874 commença pour James de Rothschild la période 
de grande activité littéraire. li s'occupait depuis longtemps 
d'une Bibliogr·aphie des poésies anonymes du Xl'e et du 
X V/ 0 Slècle; illais~a provisoirement de côtè ce trav<1il. qu'il 
pensait avoir l'occasion de complèler dans le cours de !<Cs 

recherches ultérieures, et profita de la connaissance qu'il 
avait acquise cle notre ancienne liLtèrature pour rept·euclrc 
avec ~f. A. de Montaiglon le Recueil de Poésies f'rançoises 
des xve et XVI" siècles, r esté inachevé depuis 1865. Les 
tomes X , XI , XII et XIII de cette précieuse collection, qui 
parurent de 1875 à 1878, sont pr esque entièrement de lui. Ils 

1 
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contiennent 95 pièces puisées en granrle partie dans sa propre 
bibliolhèqtH' , et ncctJmpagnécs do notices érurlit('s. S<>nt.ant 
bien qu'un recueil !lemblable no peut ronrlre de réels services 
que grâce à llr•s taLles complète!~, il entreprit de dresser un 
index détaillé de:~ neuf volumes antérieurement publiés et de 
ceux auxquels il attacha son nom. Cet inrlex existe; peut-être 
serait-il déjà impl'imë si les vicissittules subies par la Bibliothè­
que Elzét·irien'IIR et la mort do M. P. Daffis n'avaient entravé 
bien des projets. Il était d'ailleurs nécessaire do soumettre le 
travail à une révision qui aurait encore exigé do longues 
veilles. 

A l'année i874 appartient égalem~>nt la fondation rle la 
Société des anciens TClxtes français . qui sc constitua Mtiniti­
vcment le 15 avril 1875. James rle Hothscbild rlevint l'âme 
rie cette sociétù, qu'il airla de toutes les manières. Non 
seulement il lui recruta de nombreux adhérents pat·mi ses 
amis et les membre$ de sa famille . mais il entreprit pour elle 
une vaste publication dont il fit généreusement les frais • le 
Mistb·e du t•iel Testament. qui ne rloit pas compter moins rle 
six forts volumes in-8. M. Gaston Pari~. dans un rliscours 
pt·ononcé par lui le 21 rlécembt·e 1881 • à la séance nnnuelle 
rle la société dont il était alors le président. a renrlu un digne 
hommage à la mémoire de celui quo nous venions rle porore , 
el nous ne pou vous mieux faire que rle reproduire ses parol('S : 

« Le baron James rle Rothschiltl, mort à trente-six ans 
il y a quelques semaines . est , mes~<ieurs, le véritable fonda­
teur de la Sociétè ries anciens Textes. C'est lui qui, en 187 4, 
à Vichy 1 où j'avais ou l'honneut• de faire sa connaissance 1 me 
elit un jour, après plusieurs entretiens où il m'avait surpris et 
charmè par l'otenrlue et la sûreté rle ~:~es connaissances autant 
que par la finesst' de son esprit: c Pourquoi ne fonderiez-vous 
pas 1 vous , M. Paul Meyer ct les autre~:~ savants qui s'inté­
ressent au moyen-âge littéraire . une société rles anciens 
Textes françaiM, analogue à l'Early English Text Society? •­
c Nous y avon~ pensé plus d'une fois, lui répondis-je: mais 
nous craignons un insuccès. Les aftàires de ce genre ont un 
côté temporel qui nous est étranget• et qui nous effraie. • Sa 
proposition me fit cependant réftèehir, eL le lendemain je lui 
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clis en l'abordant: « Eh bien ! la société dont vous me padiez 
hier, nous la fonderons si nous pouvons la présenter comme 
ayant pout' trésorier Je baron James de Hothschilcl. ,. -
,. J'y consens de grand cœur .. , dit-il aussitôL, el la société 
existait l'annee suivante. 

c Vous savez quel intérêt il a toujours porté à vos 
travaux, el quel précieux concoUt'S il nous a donné t"l valu. 
Qu'il fût un Ll'ésorier hors ligne, c'est ce qu'on pouvait 
attendre; qu'il fût en même temps un donateur libéral, on 
n'en était pas non plus étonné; mais ce qui surpt·it fort ceux 
qui ne le connaissaient que cie nom , ce fut cie tt·ouver en lui 
uo excellent éditeur de textes. Je no parlerai pas ici des 
ounages qu'il a publiés ou commencés ailleurs, et qui auraient 
justement fondé la réputation rl'un liltérateur sérieux ; mais le 
Mislére du viel Testament 1 clont il a pu nous donner deux 
volumes . et dont la suile , grâce à la générosité dl' M"lA' Ja 
baronne James rle Rothschilrl cl à l'active amitié de l\f. Émile 
Picot 1 ne nous fera pas défaut, est une publication hors ligne. 
Pour les soins à donner au texte, le baron James étonnait 
parfois les ôrliteurs les plus diligents pa1• la rigueur de sa 
méthode et la minutieuse exactitude de son travail ; pour le 
commentaire, i1 a montré une information que JlCU cie J'lavanLs 
auraient possédée au même degré. Vrai Français de cœur, et 
s'intéressant à la France de toute~ les époques 1 surtout ne 
celle qui termine le moyen-àge et oune les temps morlernes, 
fidèle en même temps à la t·ace dont son uom est une des 
gloires 1 il trouvait un attrait pa1·liculier à publier et à illustrer 
cette grande œuvre 1 oil se reflète la manière ô ont les Français 
d'autrefois onl compris l'histoire d'Israël. Il y avait clu resto 
conçu bien d'autres projets pour la société. Elle perd avec lui 
tout ce qu 'ell\3 pou-rait en espèrer 1 toul ce qu'elle s'on pro­
mettait légitimement pour una longue suite d'années. • 

Bien quo James de Rothschild eût spécialement porté ses 
investigations sur le X vo et le X VIe siècle 1 il ne negligeait 
pas returle clos auteurs classiques rlu x vue siècle 1 dont il 
s'efforçait do t·üunir les ou \'l'ages. Ce fut lui qui nous encou­
ragea a pobliet• la Bibliog~·aphie Cm-nélienm , ot ce livre ne 
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put être improvisa en aussi pou de temps quo grâce à son 
active collaboration. Il eut aussi l'occasion de lire les gazettes 
rimèes du temps de Louis XIV, el rl apprécier les renseigne­
ments qu'il était possible d'en tirer pour l'histoire litteraire. 
Il s'attacha dès lors h recueillir toutes les notes imprimées ou 
rnanuscl'iles de Lorct et de ses continuateurs qu'il put rencon­
trer chez le!l particuliers. MM. Ravenrl et Pelouze avaient 
commencé une reimpression de la J.l1uze historique rlont le 
tome l"r seul avait paru; le baron .James décida M. Daffis à se 
rcuclre acquéreur de l'éclition et à charger M. Livet de l'achever. 
De son côlf. , il se ùonna1t une Lâche plus aride encore : il 
poursuivait dans toutes les bibliothèques publiques ou privées 
les gazelles publiées par les continuateurs de Loret. Il les tiL 
copier. le:s classa et en constitua une sét·ie s'étendant de 1665 
à 1689. Il ne se proposait pas de les imprimer avant d'avoir 
terminé les diver·s ouVl'ages qu ïl avait eull·opris; wais, cédant 
aux instances de son ami .M. Ludovic Halévy, iJ en mit sous 
presse le premier volume. Cc fut la det·nière publication dont 
il put lui-même s'occuper. 

Bien d'autres projets occupaient pourtant le baron James. 
JI so proposait d achever l'édition des œuvres de Gringore, 
commencée on 1838 par MM. d'Héricault et de Monlaiglon; 
son nom figure même sur le litre du secon1l volume, publié en 
1877, bion tiu'il n'y oCrt pas travaillé: sa collaboration devait 
commencer awc le tome lli , et Mjà tl avait transcrit tous les 
poèmes du ceJèbre héraut rl'arme3 qui !levaient ètre réimpri­
mès. Les chansonniers l'interessaient également. Il on avait 
copié ou fait copier un gt•and uombre, qu'il devait annoter lui­
même ou qui tlevaieot paraître sous sa direction. Les Noelz de 
Jehan Chapel''On, publies par nous en 1879 , étaient le premier 
volume d'une collection d'anciens cban:mnniers qui ne sera 
pouL-être pas reprise. 

Outre le Viel 'Testament bieu d'autres mystères avaient 
attiré l'attention rie James de Holhschilrl. Non content d'avoir 
reuni lOUS les OUVI'ages modernes consacres à llOtl'e ancien 
théâtre, il fll copier llls plu8 importants 111anuscrils couservés 
dans nos bibliothèqtws publiques. Il transcrivit lui-même le 
Mistè're de sainct Pierre et samct Paul, pui~ la Vte de saint 
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Clwistofle composée par maître Anthoine Chevalet. Êptis 
rle M clerniet• ouvt•age qui t'enferme des parties si vivantes el 
si curieu~es, il sc proposmt cle le rèimprimer en y joignant 
l'ancien Mistère de saù~et Clm:.,tofle rléjà reproduit en 18:t! 
par la socic\té ùos Bibliophiles français. 

Ces copie::; et bion d'autres encore. il les faisait de sa main ; 
c'était, disail-il, le moillcut• moyen de lire, et, en effet, grâce 
à sa mémoire, il se rappelait les moindre~ détails d'un Lexlc~ 
qu'il avait une fois transcrit. 

En voyant ces énormes cahiers copiés par lui, on se demande 
comment James de Hotltschild, absorbé par les affaires 
financières et par l'administration ù'un chetnin de fct·, si 
occupê rle ses livn~s et des mille soins matériels qu'entraîne 
la formation cl' une grande bibliothèque, recevant tant clc 
lellres auxquelles il était obligé de nipondre, a pu suflite à 
cie si uombt·eux travaux. C'est qu'il avait uu or.h·e et 11111! 

méthode inflexibles. Quancl il avait entrepris un ouvrage quel­
conque, il n'tJÛL voulu pour I'ÎCII au momie laisser pnsscr un 
seul jour sans y cou:sacrer au woins quelques instants. S'il 
copiait uu mystim.', il nu sc serail jamru:; couché san:-; avoit· 
transcrit ne ftit-co que vingt ou trente \·ers, pout· • sauver 
le principe •· 11 avait sans Joute relu bien des fois l'épitt·o 
dc1u:s laquelle Jo vieux Johan Bouchet insiste sur les rüsultats 
inattendus quo pouvont produire quelques heure:; d'uu labeur 
q uotidicu. 

Nous 110 nwutioHnPr<ws plus qu'un seul projeL de publica­
tion ftHïliÔ pat• Jautes do H.othschilù, colle des papit•t·s clt• 
Hass1• dt>s Nœux, le ntèdt•cin Ile Cbcn·les L'\.. Ces papiers, bit•n 
connus de ceux. qui étudient l'histoire rlu prolestanLisnu• PL 
CL•lle dl•s guern•s tle t'<'ligion , coutiennent une uwltilu(le de 
pièce::: satiric(ttCs, cl'êpigrau.uues, de chansons, etc .• qui Ili'U­

Ytllll "''ITit• clïnlroclucliou au recueil de Pierre de L'Esloill••. 
La copie Ùl' cc vaslt! t·,\pet•toit'l' e"L eutièreuumt termine'' • 
quant à l'impt·c~sion, il11c fallait y souger que plus tm·,!. 

Nous arrivon~ à la clcrnièrc fondation elu ba1 on Jnutes, à la 
SoctotO dos étt~~lcs juin~s, qu'il organisa sut· le wodèlt! tle la 



- f6-

Société des anciens Textes, et dont il fut élu président. Dès la 
séance constitutive du iO novembre i879, il monlra la largeur 
de ses vues en faisant écarter des travaux qu'il proposaitd'en­
courager toute œuvre ùe polémique ou même de simple édifi­
cation. La société ne devail avoir d'autre but qu'un but scien­
tiiiquo ; les orientalistes oe profession, aussi bien que ceux qui 
se livrent à des recherches historiques, pourraient en faire 
partie au même titre que Jes lsraéJistes eux-mêmes. Ces 
principes lib~raux ont été féconds en résultats. La Revue des 
études juives a pris rang, dès ses débuts, parmi les publica­
tions lùs plus sérieuses et les plus estimables. Nul doute qu'elle 
ne contl'ibue puissamment à développer cboz nous Je goût 
d'études trop longtemps négligées. 

Tant de tt·avaux divers avaient causé chez James de 
Rothschild une gt·ande fatigue. Sa santé, dont il avait peu 
de soin , inquietait souvent ses amis, qui eussent voulu lui 
voir proudt·e quelque repos; ils étaient pourtant loin de sup­
poser que le mal fût d~jà si gr-ave. Pendant l'été de i881 , le 
baron éprouva plus d'une fois dos accidents congestifs !l'une 
ua lure inquiôtaute; à l'entrée de l'automne, ces accidents 
devinrent plus fréquents, et il fut emporté subitement le 25 
octobr e i88i : il allait avoir trente sept ans ! 

Nous n'essaierons pas de pein1lre le rleuil dans lequel co 
coup inattendu jeta non-seulement sa famille ct ses amis, mais 
tous ceux dont il avait été le bienfaiteur. On en eut la preuve 
dans le long défilé d'hommes de toute cond:Lion qui suivirent 
le convoi funèbre. Ses obsèques n'eurent pas d'autre pompe. 
Conformément à Ull désir souvent exprimé, aucun discours 
ne fut prononcé. Il avait voulu être simple jusqu'au bout. 

Nous avons retracé les principaux événements de la vie d~ 
James de Rolhschild: mais nou~ n'en n'avons pas assez dit 
pom· fait•e apprécier les excellentes qualités de son cœur. 
Le nombre do ceux qu'il obligea, soit parmi ses anciens cama­
rades, soit parmi le personnel du chemin de fer du Nord, soit 
dans Le monde des iuconnus. est vraiment incalculable. Il 
n'aimait pas à donner d'une manière banale; quand il s'inté· 
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re!'lsait à une info•·tune, il suivait ses protégés ju:squ'à cc qu'il 
lc1; eût vus hors du besoin. Sa munüicence s'étendait particn­
lièrt-mcnl Mil' les librail·l's. les encolleur;-;, lel'l reliem·:s : on eût 
tlit qu'il leur était l'<'connaissaot des jouissances que les 
liVJ'<'s lui procuraient. Nous ne 1lévoilerons pas ici les secrets 
tle sa gom\msilé; aussi bien n'aimait-il pas à les divulguCJ·. 
Nous-mème, qui pendant dos année::; avons eu .avec lui un 
commerce do chaque jout·, nous décounons souvent des bien­
faits qu'il nous avait. cachés avec soin. Outre ce qu'il donnait 
lui-ntêmo, plusieurs <le s~~ amis, ses anciens maître~ pou1· la 
plupart , étail'nl les distributeur~> attitrés de ses aumônes. 
Le haron James suivait ainsi les tt·aditions de sa famille, qui 
s'est toujours 1110nln;e anssi désireuse de faire le bien que de 
dissimuler la main qui donne. Son frère. le baron .\rthur, qui 
coopera to\ljom·s à ses bonnes œuvres, ne nous permettrait 
sans doult• pas de tlire quelle part il y a prise. 
~ous voudrions avoir la cornp~tence néce~saire pour rappc­

lct· les services retHlull par .James de Rothschild à la maison de 
banque tlont il étail l'associè ; tout ce que nous pouvons dire. 
c'est que la ju:ste:-;:su de :-e:-; \ues ct son extrême prudence y 
furent con~tamment appréciées. Ainsi qu'il l'avait pensé. liOs 

connaissanee:; juridiques lui furent. tlc la plus granrle utilité 
ct lui valut•ent tles 111issions dH la plus haute importance. 
~ons avons plutôt ;, pat·ler ici du bibliophile et , sur cc 

lrrrain , nous nous sentons plus à l'aise. Nous ne cr;lignon;-; 
pas d'affirmer qu'il n'y eut pas dans ce siècle un amateur plus 
rlélicat qut! le baron .James. Sa collection . co1nmencée vet·., 
1&'>6, tw prit 1111 déVl'loppement considérable qu'à partit• de 
iRm. Il achola lui mèmo, à la vente Double. le:> Mbri de ;•e 
rustica. aux a•·mes de J .-A. tle Tho11 . et l'exomplait·e flt's 
Œut•1·e.~ et .lfeslanoe~ po,lfiqur..~ d'Estienne .Toclelle ctu'on 
croit avoir appartenu i1 la reine .Marguerite f)e ,. a lois. gn 
lR().i, à la v~nto d'.\ulC!uil, il se fit arljuger un iluJle•·bt• ex•·Ju· 
plail't' dl' l'Atala,lla (u,qfe,ls. de ~liche! ~taier. re>lié en lllO· 

saique pom· Git·artlot de• Prèfontl. CP pt·écieux Yolume fut lt> 
pre10ier article tl'urw SPI'Îe unique de Cr>!' richPs reliurt•li exécu­
tées pour lt>~ plu~ illm!lrn ... bibliophiles elu XYillt :.ièclc. Dt!:; 
lors. il n'y eut pas une \'ente marquante à laquelle il n'enlevât 
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quelques mol'ccaux important~. Iluous sutfh·a cle rappeler les 
venleli de Tcclwuer (1865). elu prince Ructziwill (JROO), de 
Ycmeniz (IHCi7,, de J.-Ch. BI'HII!'l (lRû8 . nu barou J. Pichon 
(1869;. tlt> ~1. L. Potie1· (1871-JRi2 , Ile MM. DordP.s, Perkins 
et Tufton '!Si:~ . cie :\1. '"· Tilt• :un 1 , de ~1:\1. Capron el 
Benzon (187;) , de ~1. Lebeuf cle Montgermont (J8ï6 • de 
;\l. 1-L-S. Ttu•ne1· (18781 , d<• :\1 A.-F. Didot (-\878, 1879 el 
1881). du docteur Uesbarreaux-H<>nHu·rlll879), clu comte O. 
dP Bèhagnc 1 JHRO), rlu ntan{ui~ tle Ganay (1881), etc. Dans 
c~>.s ,·enteR. IP haron .JauH.·~ se contentait cl'un petit no1ubn• 
crarticles: lllais il excellait à choisit•' et c'est là surtout qu'il 
montrait ltl siu·eté de son goi1t. 

D'ailleu1·s. il n'etait pa~ rle ces hihliuphilt!s qui tlépeusent de 
g1·osst•s soJutnn~; cl' argent dans les cochères publiques, soit 
pareo que la galt>ric les contemple. soit pat·ce qu'ils espèrent 
ainsi r·clrouvcr plus facilement . l'li cas de r<'>cnte. le prix 
qu'il~ aUI·ont p<lJÜ • el qui ne se décident qu'avec peille à faire 
une lt·a11saction a111iable; il pslimnil au contr·airc que Je vrai 
plabir no l'tuuateur . c'est cl'allt•J' soi-même à la clocouvcrlc. 
Les volumes les plus préciC'nx JHlUI-êti'C d~ !la bibliothèque. il 
les avail :wquis dans S(>S visites juurnalièJ·es à M. Potier' a 
~I. Porqut~L. aux frères T1·oss. à MM. ;\forgancl ct Fa toul. 
"\joutons rtne sPs trésors bibliographiques reçurent nn accroi!:­
senH~Ill notable à la mort de son g•·and'pèl'<'. lt> haron de 
Rothschild , t{ui lui légua uno collection uniqut• ne livre~ 
d'heures. cl1~ classirtucs et ùe dt>:<sins originaux.. acquis pour 
la plupnl'l aux vo11tes de Renoua1·cl et rie La B<itloyim~. La 
haromw douairière compléta enlie rlernière sérh• en faisauL 
ach•,ler pcnu· son pelil-fils les dl'ssins exé('ulés pat• Douche1· 
pour les œuvres 1le Molièl'c, ~uitP arlmirable qui était la perle 
rlu cabinet formé par :\1. le bamn Pichon. 

Punrla11 L 11ix ans. James rlc Hot hschilrl exerça sur le Ularche 
des liVI'!':< lille so1·te rle supr·èmatie. Il y anlit tlos amateurs 
plus ancien~ que lui nt rlonl II'S (~o!lections utail'nt. cncor·c 
plus importantes que b sienlh': il n'y en avait pa:<-~ rlo plus 
appliqué ni clc! plus ~oignt>ux Sa m~moire lui P<'l'mc>ltait dP 
rPc.:OilllllÎII·c à etes annèes clïntcrv:~llo lPs ex,•ulplairl's qui lui 
èt awut lioumis ; il po~;:;édait un vêrilablu tiai1· pour clocuuni.J·le~; 
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rc!;tauralion!; ou les défaut~ que nul parfois n'avait rcm~wqués 
avant lui. et, comme il ct·oyail avoit· le temps rle Cllln)llt'tcr ~a 
bibliothèque, il ne voulut j:unais fixer son choix quo ~tH' rh>s 
volnmPs irréprochables . Il sc priva som·ent rie tel ou tel 
ounage qui l'aurait intr.ressè. parce qu'il n'en trouvait pas un 
bel exPmplaire el qu'il ne \'Otüait pas faire baisser le niveau 
de sa collection en y infl•oduisant des choses médiocres. 

Chaque jour, un peu apt·èi! trois heures. le l>at·ort .Jamos 
quittait la rue Laffitto Pt se dil'igeait vers le passng~' ries 
Panoramas. 11 ven ai• s'as:-eoir dans la librairie de MM. Morganrl 
<•t Fatout. où sa place était marquée. et où ne numbt·Pux 
a111ateurs faisaient cercle autour cle lui, d~sircux cl'l'ntonr!t·c 
sc~ appt•éciations et ne profitl'r de ses conseils. C'est Ht qu'on 
pouvait le mieux juge1• el de son érudition et ne soll espl'it. Il 
n'avait pas, comme causeur. la ttmülité qu'il avait dû :-Jur­
monter comme orateut•; il trouvait sans cesse clos rn ols hoat ­
roux, qu'illançait avec un Rn ~ourire; mai:-; i:!Ïl connais:saiL la 
malice. il ignorait la méchanceté. 

A qnalre heurfls et cicmie. il regagnail t~on bureau: 
pnis. après avoir expédié ~a cot•responrlance. il faisaiL une 
uouv!•lle séance chez M. Rouquette. tians le passage Choiseul. 
Il y retrouvait. à quelques exceptions près. les mêmes biblio­
philes, auxquels >enaient s'ajouter ceux qui ont \'OUÔ uu cu!Le 
particulier aux rolllans ct aux ouvrages illustrés du Xtx•· 
sibcle. 11 avait bien queh[uPs épigranunPs contre ce~ muutmn·~ 
d'un genre nouveau: il tint un jour 11 lem· monlrcr que, s'ib 
ttVUÎOilL révélé au lllOilnA l'i111portauce des CùU\"el'tUl'OS impri­
mees qui reCOUVl'OilL les orlitions originales des l'OIIIUHliqtH's . 
tls n'avaienL pourtant pas ('llCOJ'<' poussé la tUiJJ utiP il so;: dct·­
nières limites : ils avaient, on cfii:lt. négligé rit~ const'I'V.I'l' a la 
postérité les inscriptions placi•es sur le dos ries livres. Il Ycnuit 
d'acheter un exemplaire rie la pt·emière érlition Ms Chntt~rJI/.~ rle 
Bf1ranger, rians !'a hrochut·c primitive. en \'ilain papil't'jaune ; 
ne voulaut pas dépouillet· le ,·olutue d'un au. .. si pt·tkicux habil . 
ni sou:> traire aux regard8 l'étiquette on papiPr blanc qui port nit 
lo till·o, il fit faire en m:u·oquin un élégunl ètui dan" ll~qnel il 
enchâssa le livre brocho. Nows ne savons si la raillerie fut 
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remarquPe; après toul , les amateurs de littèrature moderne 
pouvaient s'en consoler en pensant que la haron James colJec­
lionuail, lui aussi. le:; œuvres des romantiques. 

Dan:; cel> couver,..ation~ intillles, James de Rothschilrl avait 
su1· lt>s bibliophiles uno influenec incontt>sléo el l'on peut dire 
que beaucoup no Jo elevinrent qu'h cause de lui. Les uns ache­
taient rles li nes parc<' qu'il lt• lem· avait ~onseillt': d'aulrt>s 
pour faire comme lui : el'autres , peul-êlJ'P., avec la :-;ecrèle 
pensèe de les lui rPvPneh·o. L" li livJ·c~ une fois achetés, il fallait 
îl'occuper de la relitu·o. et c'est alors qu'on le commltait rle 
toute part. Il avait acquis ~ur l'mt elu rt'lieuJ' aux différentes 
époques les connaissances lus plus sÛJ'Cs. Après avoir réuni 
ete brillants specimen" cie l'art ancien , il ue contribua pas 
peu au perfectionne111ent de l'art modeJ•ne. Ce fut lui qui 
mit en relief les ra1·es qualité~ de M. Traulz. Cet excelJent 
ho111me, victime d'une mo,lestie excessive, était presque à la 
fin de sa carl'Î.ère quand 1~ baron J:unes rt!ussit à le faire ranger 
parmi les ruaîlrf'_, , Il puhlia clans le /Jullelin de la lib1•aù·ie 
.lfo,·gmul el Fa tout, au mois ,fp mai 18i6, une notice dans 
laquelle il justifiait sa JH't~clilection pour• M. Trautz eL décrivait 
en clètail 1 oules les opél'ations par lesquelles un Yolumc rloil 
passer avant cie prenclrc place sm· les rayons d'un collection­
neur dèlicat. Ce fut pour lui qtH' le grand J'c•li,.m· exécuta ses 
œunes le:; plus iwpo1·tantt·~, :Hl:- ,Jcntelles les plus riches et 
ses mosaïques lt>s phu; olincelantus. L'aruutour était llil"ficile. 
el l'artiste tâchait Ill' sc ~urpasser potn· le satisfah·e. 

Après la m01t de ~1. Trautz, le haron James sauva do la 
dispersion les dessins ct les foJ•s rènnis claus l'atelier· de la rue 
elu r'our, eL veilla à ce qtw los tJ·aelilions s'y maintinssent. 

James de Holhschild devait ses Ruccc~s cie bibliophile moins 
it sa fortunu qu'à la sÛl'l~t•! rie son goût , ct ce goitt le 
guidait en toutP chose. <.:o ne sont pas seulement h>s livres de 
,..a bibliothèque qui hl'illent pnr· unP qualitü sans laquelle le:; 
autre.;; n•• stllll I'ÎPU, les objets d'ar·ts :WI!HÏS pat· lui. depuis le 
g1·atHl meuble en tapisseril! elu clue de Parme jusqu'au huste de 
~~en., Dotinvillc par .J.-J. Caffieri. pl"m'llllt èh·e cités comme rlt•:) 
objets exquis. Au st•in d'um• famille qui compte taul d'amatew~ 
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passionnés et de fin~ connaisseurs, aucune voix n'était plus 
écoutée que la sienne ; jamais une acquisi~ion fa~le d'après ses 
conseils n'a causé de regrets. 

Le haron James se montrait parlicuJièrement :;èvèt·c pout· 
certains architectes contemporains qui font la leçon à Michel­
Ange et s'enorgueillissent de rompre avec les traditions glo­
rieuses des siècles passés. En voyant ces pauvretés qui coûtent 
des millions, il se prenait à regretter que l'amour des livres ne 
fO.t pas plus répandu ; il ei'IL volontiers invité tel ou tel artiste 
en vogue à feuilleter avec lui les œuvres de Du Cerceau, de 
Bérain, de Meissonnier et de Delafosse. Quand le pic du MulO­
lisseut· faisait tomber quelqu'une des merveilles de l'ancien 
Paris , il s'efforçait de sauvet• du naufrage les épaves les plus 
précieuses. C'est ainsi qu'il se rendit acquéreur des admirables 
boiseries exécutées pour la bibliothèque du roi sur les dessins 
de Robert de Cotte, lorsque M. Labrouste, les jugeant sans 
dottte indignes do figurer dans tul édifice construit sut· ses 
plans, les fit vendre avec les matériaux de rebut. Il prëserva 
de même de la destruction le joli fronton et la principale 
cheminée de l'hôtel Choiseul. IL avait surtout la passiou fle:i 
boiseries, et l'on en verra de superbes, tant dans son hôtel de 
l'avenue de Friedland que dans le château qu'il a fait construire 
près de Chantilly. 

Tel fut James de Rothschild : à ceux qui l'ont connu de 
dire si nous exagérons son mérite ou si nous ne restons pas 
plutôt au-dessous. Jamais plus hel exemple ne fut donné, jamais 
homme ne trouva moyen ou si pou d'années de se vouer à plus 
c\'œuvres uLiles. Ces œuvres heureusement ne périront pas 
avec lui ; grâce à l'inepuisable générosité de ::1a famille , elles 
ont, au contraire, reçu, en souvenir de }ni, un nouveau 
développement. Malgré une santé délicate, la baronne :James 
veille avec une pielè touchante à l'exécution des volontés ou 
des désirs de son utari. Pemlaot ses séjour:; à Berck. elle 
prodigue à ses petits malade~ des soins maternels. Les resultats 
médicaux obtenus à l'hôpital Nathaniel de Rothschild sont 
supérieurs à ceux qu'on peut observer dans les autres établis­
sements du même genro. On n'en sera pas sw'pris si J'on song!! 
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que les enfanl" .r "ont :11hnis dè.~ que la nécessité du traitement 
par l'air marin a otè constaté. Ils n'ont pas à subir cette longue 
attente pendant laquelle le mal s'aggrave au point rle del"enir 
quelquefois incurable. 

Quant à l'heritage littérair·c de James de Rothschild , il 
a èlé remis entre nos mains. C'est à nous qu'incombe la lourde 
tâche de terminer les vastes publications qu'il avait cnlt·eprises 
eL qui auraieut suffi ü remplir une vio entière. Nous nous 
:-;ommes consacré do tout notrP cœur et cle toutm; nos forces i.1 
l'accomplissement de ce dè\'Oir. Nous avons déji.t publié les 
totues III et IY du Viel Testament elle tome Il 1les Continua­
leu,· dt> Lo,·et: nous donnons aujou1'1l'hui le tome I du Cata­
logne des li v rt~:-; rares ct pt·écieux •·éunis pat· il' baron Jame~. 
Ct! travail . auq ucl nous avons élt! associé, lllais auquel il a eu 
la part principale. ne porte lfUU sut• lt•s articles chobis. U n'y 
e.st fait aucune wcntion, ni 1l'une bibliothèque moderne com­
po!>ée de plus 1le , ·iugL milio voluuws, ni ù'une collection tiP. 
pièces hbtoriqucs relaliYcs au règm• de Louis Xlll . collec­
tion acquise à la mort 1le ~1. Pëcul'cl, el consitlérablement 
augwentée ùupuis. 

Bien que toutl's les divisions cotttiPttllettt des livt•es impo1·tauts. 
on verra que Janws de Hothschilcl avait surtout concentrè 
ses recherches su1·les productions de nos ancien:. poètes et sur 
la littérature française en gunèral. 

En dressantl'iuvenlaire Ile ses l'ichcsscs, il a tcuu a Cllll~i­
gner· une foule d'observations que lui suggét·ait sou expâl'ience 
d'amateur, et qui seront sanl.! nul doute utile:~ aux biblio­
graphes de l'avenir. Au lieu dP publier nnc simpl~ nomen­
clature des livres qu'il anut groupé.., sut· ses tablelles , il s'est 
pt'oposé de faire une amVl'o :scientifique. Il a voulu que tous ses 
volumes fu:s.sent décrits avec une précision •·igou•·euso: il a 
supprimé toutes les attl'ibutions douteuset~ ou contestablP.s. Il lui 
aurait été facile 1le se confot'mt>t' à l'usage l't d'ath·ibuer toutes 
:ses reliures anciennes aux [)u Seuil, aux Padeloup et aux 
Derome; il a cru préférable de s'abstenit· de toute attribution 
quand les livres ne portent pas de signatua-e. Il a de même 
supprimé ces épithètes, cMn•s aux faiseurs de catalogues, de 
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,. bel exe1llplaire "'· rlo c rare,. d ciP «précieux •· Ceux qui ont 
pénéh·è riaU$ les cieux cabinets Ile rave nue de Ft•iedland St'\'Ollt 

probablement d'avis que ces qualificatifs eu:-;sent clé ~upcl'flus. 
Ils ont étè remplacés par rle~ noticf'_<; littéraires qui nP par·aitront 
peut-ètt·e pas sans intérêt, si rou en juge par la peine qu 'ellr•s 
ont coûté. De nombreux fac-simile. obtenus à l'aide rlc la photu­
graphic, permettent de :-.e fait·c une idée précise cles illlpres­
sions lf's plus rares, surtout rie celles qui ne portent pa~ Il• 
nom du typographe qui il•s a exécutées. Elles devt·ont SPI'\'il' 
ù fixer l'origine de plus d'un volume curieux. 

Le catalogue était rl4iil en grande parlie rérligé lorsqut• la 
mot•t a frappe James de Hothschilrl. Il voulait quïl fût entièt•r•­
Jnent composé en placards avant de commencer la n\vision 
dPs épreuves. Cette tuanièt'è d•• procéder de•ait permetlt•o rl)· 
hllr•t·caler toutes les acquisitions faites au cours rie l'impre:;sion; 
la correction et la mise eu pages eussent pu s'opéret" ensuit!' 
l'Upirlement. et l'ounagtl eût été pt"elSque complet. Les l;\"t!tll'­
lllouls onl modifié le plan primitif. Nous n'avons pa=- cru d~voit· 
alleurlr<' quü la rédaction ot la composition du tome second 
fusHent achevées pour rlonncr au public Je tu Ille pt•r•mitll'. La 

hibliuthêque du bat·on Jantes t'l'st.- ce qu ·elle étail. t!ll atlt>ttrlant 
quo son fils :;oit Pli f•gc 110 la continnct· : il n'y :wail donc pa;: 
à s'inquieter des arlriilions. Pat· contt·e. nous nous sotnnu•s 
ash·eint à revoit· toutes les cle:scriptions sur les c)J'igiunux el ü 

contrôler rigoureuseuwut toute" les notices. 
Nous avons apporte lous nos :-oins à celle tàche. et, si nous 

avons echoué. si l'ouvt·age àllCJU<'i JalllcS de Hotltscltild atta­
chait le plus d'impot•taHcc. u\•st pas ce qu'il avait rôvè. 
ttu'on no s'eu prcnno qu'à noh'P incapacilè de mit•ux t'aire ; 
ttu'ou ne nous accuse pas rl'ingratitude ni d'itlllifTôt•encc ouwrs 
sa lllomoit·e. 

!~MlLE Pl COT. 

Vans , le ï .J~c.•mLrc 1 Hlil. 

• 
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